
/ «douzième Congrén international al la séance est 
levée a 1 heur* d« l'après-midi. 

Lit B A N Q U E T 

leurs camarades étrangers 1a Chambra des corn 
muiies et la Chambre des lords. 

Puis a eu lieu le banquet offert aux Conaressis 
tes par les Anglais. 

C'est dans la salle du Paine* Hdtel. que le dinar 
a été servi sous la présidence de IIOUST. député 
anglais , ayant à fa» droil-e le citoyen LAMENDIN. 
député français, CALI.EWAERT, député belge et 
à sa gauche les citoyens CAVROT, MAROILLE et 
BRENET. députés belges. 

l.e moment venu des discours, le député CA 
VROT relata et commente les travaux du Congrès. 
LAMENDIN, a fait l'historique des 12 t .on grès in-
lernationaux des mineurs, il a levé son verre eu 
l'honneur d*B délégué* et des mineurs allemands 
qui sont absents; il a applaudi ù leur bravour* en 
rappelant que les premiers efforts leur attirèrent 
des mois de prison, pour avoir osé passer la 
frontière pour venir discuter avec nous des ques
tions internationales des mineur» Des bravos ac 
cueil lent ces déclarations et d'autres aussi Intéres
santes que la défaut de place ne nous permet-pas 
de reproduire. 

Autour du Congrès 
Les mineurs du Nord et du Pas-de Calais, con

naissant la citoyen Cotte, secrétaire da la Kédere-
t tae des ouvnei-s mineurs de Fronce, iis savant 
ou'a l'instar des montagnards, il a sur la tète >n 
chapeau a, large bord, une canne assez forte avec 
un pie en acier ; son vêtement est en velours a 
cottes épaisses, il a la barbe longue le teint basané 
comme les hommes du pays du soleil, et, il lume 
une grosse pipe on bouffardus comme le président 
du Transvaaj Dans son voyage à Londres. Cotte 
faisait la curiosité des Anglais et des Londonien
n e s , qui tombaient en extase devant lui ; les da
mes se mettaient aux fenêtres. 

Savez-vous poui-quoi ? Eh bien Lamendin a com
pris quelques mots d'une conversation entre des 
demoiselles anglaises, on le prenait tout simple-
ruaat pour un Uoer : 

Dans les rues et sur les places, nos camarades 
anglais , en manière de plaisanterie, criaient à 
tue-tète, en lançant a Cotte des regards fuiibuuds: 
• A bas le feoer I a 

Bt chacun de nous de rire aux éclats. Cotte tout 
la premier. Mais ceux qui né riaient pas du tout, 
c'étaient les londoniennes et les 'bons bourgeois 
anglais , enfin revenus de leur méprise et fort mor-
rto de l'aventure. 

La presse anglaise, qui était aussi largement 
représentée au Congrès que d'habitude, n a mal
heureusement pas consacré assez de place aux dé
bats. C e s ! ainsi par exemple que le Dail}/ tlironicle 
journal radical, qui est considéré comme l'organe 
officieux (les Trades Union, et qui a spécialement 
soutenu les mineurs dans leurs grèves et leurs re
vendications devant la Chambre des communes , 
au lieu de reproduire presque m-eirtenso, comme 
d'ordinaire, les comptes-rendus des débats, s'est 
borné a un très bref aperçu général de nos tra
vaux. 

Certains organes conservateurs ont même ren
du compte îles débats — notamment sur ia ques
tion de In l'rvve générale — d'une manière abso
lument partiale, supprimant tout ce nui dans les 
discours ues orateurs anglais était favorable au 
projet de grève internationale. 

u 
A deux heures et demie, M. Loubet quitta la 

Flèche pour rentrer lii lamaiil à Par isToù il 
est arrivé ce soir a 6 lieuf** et durai*. ^ ^ 

la loi d'associations ta Sénat 
Paris, fer juin. — La comrhlaalon sénatoriale 

9 m •fiai 

ions a adopté l'arQate JS nou 
dont nous avons publié le texte, qui lui avait été 
apporté par M. VV'aldeck Rousseau, en réduisant 
toutefois de six à trois mois le délai accordé aux 
associations pour se conforsaer aux prearriplions 
de la loi. 
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que lord kitchener avoue que la colonne Dlcks 
a eu cent soixante-quatorze tués et blessés p< 
iiu il dise que quatre olliciers sont n>rm; i - . ' m n 

m 
Home. 1er %uïn - l-a femme de Victor Emma

nuel, roi d'Italie, s'est accouchée ee matin, d'une 
litle. 

Aucun coup de canon n'a été t i ré , scid les bâ
timents officiels sont pavoises. 

Le roi et son entourage complétant ai Bien sur 
la naissance d'un garçon que personne n'a caché 
sa déception. 

Ceet a recommencer. 

H. Loubet à La Flèche 
Paris, 1er juin. — I * président de la Républi

que a quitté Paris ce matin, a six heures quarant*»-
einq. par train spécial, en compagnie du minis
tre- de la guerre, du ministre des l inances v député 
de la Sarthe, et des membres de ses maisons civi
le et militaire, pour aller visiter le Prytanée mili
taire da la Flèche. 

A Chartres, le maire est venu saluer le chef de 
l'Etat. 

A la Ferlé-Bernard, le maire, entouré du con
seil municipal, a souhaité la bienvenue au pré
sident de la République à son entrée dans le dé
partement de la Sarthe. 

M. Loubet a répondu qu'il était heui*eux de se 
trouver en compagnie de M. Caillaux, député du 
département et ministre des finances, dans une ré
gion dont il connaît les sentiments républicains. 

Le discours du président est salué par des cris 
d3 : «Vive la République !» 

La train présidentiel s'est arrêté au Mans a dix 
becres. ^ ^ 
génêrtU deCenoist . cuninmnd&nt le 4e corps d'ar
mée, le conseil municipal et le maire du Mans.qui 
a souhaité la bienvenue au président de la Répu
blique. 

« Je ne vous apprendrai rien, a-l-ii dit, en vous 
casant que nous sommes tous des républicains 
complètement dévoués aux intérêts de la ville et 
au gouvernement de la République. Nous avons 
pour vous, monsieur le président de la Répu
blique, le plus profond respect, bien mérité par la 
façon magistrale avec laquelle vous occupez le 
plus haut poste de la République». 

M. 1-oubet remercie, puis te train se remet en 
marche vers la Flèche. 

AU PRYTANEE MILITAIRE 
M. Loubet a été reçu a la gare de la Flèche.par 

le maire, le conseil municipal et par M. d'Estour-
netles de Constant, député de la circonscription. 

Le président, après avoir remis des médailles 
d'honneur, quitte la gare, salué par les cris ré
pétés de : «Vive Loubet .' « 

La viile est superbement décorée et pavoisée 
sur tout le parcours depuis la gare jusqu'à la 
porte de l'école. 

Le colonel Termes, commandant l'école reçoit 
l e président et les ministres à la porte du Pryta
née. On remarque à côté de lui : Jourde, député 
d e la Gironde, qui fut, de 1871 & 1874, comman
dant de compagnie au Prvtanée, et le général de 
division en retraite Philibert, président de l'As
sociation des anciens élèves du Prytanée. 

En hù présentant le .personnel de l'école, le lieu
tenant-colonel Ternies remercie le président de la 
République de l'honneur lait à l'école par sa vi
site. Il donne l'assurance que orofesseurs et élè
ves rivaliseront de zèle pouir'iuàtitier avec éclat 
cette haute marque de bienveillance. U ajoute que 
l'enseignement donné à l'école s'inspire du plus 
pur patriotisme et que ses jeunes élevés sont Ins
truits des devoirs qu'ils auront * remplir envers 
l'armée, la patrie et la République. 

Dans s a réponse, M. Loubet dit qu'il connaît 
l'esprit excellent dont est animé le -Prytanée. 

« ici , ajoute M. Loubet, on apprend a aimer Far
inée et la République qui sont inséparables l'une 
de l'autre dans le cceur de tous les bons citoyens • 

Le président a ensuite passé en revue les élè
ves de. l'écpie, rangés dans le jardin d'honneur. 

En sortant du Prytanée, M. Loubet stes* rendu k 
-l'hôtel de ville. 

LES VERRIERS BELGES 
Charleroi, 1er jutn. — Les verriers syndiqués 

du paye de Charleroi ont tenu hier et aujourd'hui, 
plusieurs assemblées sem-étes, dont l'impor
tance n'échappe pas, un plein moment des négo
ciations avec les patrons sur la question de la 
confection des contrats et de leur durée, alors 
que les ouvriers sentent, plus que jamais, la né
cessité de se serrer dans leur syudicat. 

On aurait tort de crouje que la lutte économique 
esl terminée perce que les travailleurs ont perdu 
une bataille. 

Comme leim-me l'ordre du jonr voté par les 
grévistes, le 20 mai dernier, leurs revendications 
sont maintenues, entières, et, vraiment, l'on se de
mande ee qu'ont gagné à la résistance les mem
bres de l'association des maîtres de véneries . 

Le marché verrier belge n'est pas en aussi mau
vaise posture qu'ont bien voulu le répéter d'au
cuns, pour tenter de discréditer le mouvement 
des ouvriers dans l'opinion publique. 

11 est certain que, dès que les fours seront par
tout rallumés, dés que les bassins produiront, n .y 
aura assez de commandes pour alimenter toute la 
verrerie belge. 

Et maintenant que les ouvriers de la Nouvelle 
Union verrière «se sont libérés», pour employer le 
style de la presse yui d é > i J le patronat, du joug 
du potentat Cilles, voilà que cette même presse est 
obligée de constater que les verriers ne se hâtent 
point de reprendre le travail. 

Cela détruit la légende des meneurs et des menés 
et cela établit une fois de plus que c'est librement, 
-dans une entente commune parfaite, que les ver
riers ont essayé, par la grève, de sauvegarder 
leurs intérêts. 

Dans ce formidable conflit, où les travailleurs 
ont, pendant dix mois, afilrmé tant de solidarité 
et montré de quel ressort puissant et résistant est 
douée la classe ouvrière, personne ne peut s e van
ter d'avoir gagné la victoire. 

La grande leçon de la ffrève, c'est l'affirmation 
non seulement que les ouvriers g ioupés dans leur 
syndicat professionnel possèdent une force énorme 
leur permettant de tenir slets a u capitalisme, mais 
ausi que leurs revendications : l'emploi de syndi
qués seuls, le travail à deux pour un, soi»; légiti
mes et praticables, sans donunage pour l'indus
trie. Les verreries de Jeumont et de Courcelle» et 
la verrerie Chausteur. a Lodelinsart, ont appli
qué ce que demandaient les verriers 

Aussi, tôt ou tard, ces revendications triomphe
ront. 

LA REPRISE DU TRAVAIL 
La reprise du travail se fait lentement-Cer-

tains établissements ou_Jes ouvriers se sont réen
gagés , ont accordé des garanties, voire même des 
auyiDenlalioos â certaines corporations de ver
riers. Dans d'autres verreries, l'accord se fait plus 
difficilement. Sans organisaiiaa, les ouvriers au
raient été livrés a m è r e m e n t aux patrons. 

Les verriers ne se résignent point. Ils sont unis 
plus fortement que jamais. 

C'est eu vain que le patronat mettra en œuvre, 
comme il l'a fait pendant l a grève, l es petits vi
caires racoleurs d'ouvriers, la presse catholique at 
libérale répandant mensonges etn£alflBup££?- ¥»-
syndicat verrier. 

L'Union verrière — les séances de ces jours der
niers sont à cet égard caractéristiques — restera 
entière, veillant aux mlérèts de la oorporalion.fai
sant respecter les situations acquises dans les lut
tes passées, préparant de nouvelles améliorations 
au sort des travailleurs. • 

l.a société financière des quarante verriers dé
pendant des patrons n aboutira a aucun nSsuttat; 
eue est déjà disqualifiée ; c'est le gooupe des jau
nes, couleur des passes. 

faire aient tait des prodiges W v à l l h m c e J 
Si le général boer sait savourer certain sen 

menUlu'éprQuvent parfois Ua combattai 
PU ee dire, I outre jour, en voyant tomf 

mais vengé. Ce fils, qui était son a ine , n'avait qia-
quinze ans, mais la valeur <*JJSX n * n'a»»» pn 
suivant l'expression, du poète, aliénera l e n o m F " 
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S l a i * s ° U S lés balles Iransvaairêmves.que le u f e q û l l clérical pour ^ssayer_d'arraehei Mme Monnier 

Capetaum, ter f i n . — Le 

surpris par 250 Boers. Le lieutenant s e u f ï uû s i 
çhapper. Se s nommes eut été teil les et» taècesv. 
faits prison nier». 

Le bataillon qui venait de Kïmbcrley pour re 
lever la garnison de Boshoff a été harcelé duran 
toute sa marche. 

LA mm mtmmE 
Londres. <rr juin — U y a un a n , lord Roberts 

entrait a Johannesburg : c'était, disait-on. la On 
de la guerre. Douze mois après, jour pour jour, 
on apprend que les Anglais ont livré a VlaJaoa-
tein un combat qui est plus une déiaite qu'une vic
toire. C'est certainement la plus grave nouvelle 
qui ait été publiée depuis longtemps, malgré tou
tes les dépêches annonçant que les Boers sont Jé-
couragés. qu'ils n'ont plus de chevaux, plus de 
munitions, qu'il sont a Dont de résistance- Et en
core ne dit-on pas toute te vérité, car pour qui sait 
lire entre les l ignes, il est facile de voir que les 
Anglais ont éprouvé un vif échec. 

Delarey est repousse, dit-on- Cela ve^t «ire que 
après avoir atteint le bat qu'il se proposant, il s'est 
retiré dans la direction qu'il avait ^b^r^i La preuve 
c'est que la dépêche dé tord Kitchener ne parle 
pas de Boers laits prisouuiei-s ni de chasse donnée 
S l'ennemi repousse.. 

Cette dépêche prouve encore que lord Kilcliener 
n'a méo-ie pas pu nettoyer cette partie du Trans-
vaal. Uns mines, qu'on avait dit pouvoir reprendre 
leur exploitation, probabiénïfeuf pour donner le 
cliuQve à l'opinion publique, courent donc un vé
ritable danger, puisqu'elles sont 4 la merci cTua 
coup de mains des Boers. 

Les « débns fumants » de la guerre, qui sem
blaient vouloir tomber en cendres, ont tout Eair, 
une lois de plus, de se rallumer 

Ces noriveUes ont produit sur le public «ntri»*» 
une très viue emohoa, dont la presse se tait l'écho. 

Les jr*urnaox accordent une grande Importance 
aux uvroiferes nouveiles. 

Le 'jéoramg Leader d i t que l e f eu mn allait s"e-

. a Beaucoup souffert, dea- ttftaquâaJSeâsan-
les des lioers. 

CRI DE DETRESSE DE KITCHENEB 
Londres, 1er juin, — Lord Kitoasner a envojf 

un nouvel appel pour avoir dea renforts considf 
rabtes. H demande presque une armée eruïôre. d* 
ctad*.nt qu'il se trouve dans la situation la phi» du 
fictte. 

I f M DES MÎTES \ W B m . 
LOTS GAGNANT 160 FRANCS 

Paris, 1er fuin. Nous avons publié hier la, 
numéros gagnant les principaux lots de la lote
rie des Artistes dramatiques dont le tirage a et. 
lieu vendredi. 

Voici la lisle exacte des 500 numéros gagnan. 
chacun cent francs 

Blanche — au châtiment qu'ils méritent. 
' ^ejatesnenla de aut iee a eu lieu, hier sou-, au 

nrucnê de ta veuVe Monnier et de son tils. 
Des perquisitions, ont élcWaitea a » présence et t jPerqnisi 

Après le dé 
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D'UNE BONNE 
'a pu prendre à l ' u n e des 

deux bonnes actuellement en service chfiz Mme 
Monnier un rédaetettf du JmtrruU de l'Oxuc: ;t : 

D. Dans qpeues conditions vivait cette r nalheu-
reuse tille 7 

II. (après un'e hésitation). Mlle Blanche/'était tou
jours dana.se ohambre dont la porte étrt/ t souvent 
ouverte... 

D. On dit que depuis plusieurs a n n é « • en effet, 
la malhaurease-ne pouvait plus sortir < ie son gra
bat. Et si la porte restait ouverte, en /jtait-U auisi 
do la fenêtre? 

R. Non. Les volets étaient lermé» a'vec une chaî
ne et un cadenas. 

D. Mais lorsqu'on venait lui apBor'ter dr- la nour 
ritnre. ouvrait-on. au moins, un ir é tant 7 

(Cette question n'ayant pas ri r m u e réponse 
rous inSBtons). 

D. Cétnit une a*nio6ph*ie a b o c iinable que. celui 
de cet infect taudis 7 

R. Jamais je n'aurais pu y \<a ur 
D. Çomnient se- lai t*l que la chambre de Mlle 

Blanche n ait point été lavée 'jl qu'on laissât cette 
malheureuse ou milieu de s u , déjections de ses 
e>ciéments, vivant au milif j x a ' u n . aflreuse ver
mine? 

R. Madame ne l e voulait f &s 
D. Quelle opinion avez-v c us donc de Mme veuve 

Monnier ï 
Efle « grtncfiatt. touir i e temps ; elle était dure 

comme une porte d a P n * o n Et puis avec cela 
avare eesanse nuun-aut . -a 

encore- o n '^ jmt difficile à expliquer, 
c e s t celui de savoir » . H l o u f p ^ , . lequel jamais 
vous n a v e z révèle IVs.^t lamentable de cette pau-
T ? ^ * • C ?f i f *&"* * / o a s deviez ressentir quelque 
pitié pour Mlle Biai « . B e t M >t-

R. D'autres serv^^g a v < l i e B t paasç avant moi 
dans cette m a i s o n ; ejjes n'avaient jamais parlél. 
p ° u ' n " ° l •"•"•"-l? été la première 4 ouvrir la bou
che ? Et puis. M. 5/ .ancei n c disait rien lui non plus. 

u . lui eoet , M . Marcel Monnier venait souvent 
voir sa satur? 

*}' '-'HV JP"*61-* ° e tous les Jours. J'ai même remar-
"PT* <!",",j_epy elait Gertrude au heu de Blanche. 

U. h* Mm*< Monnier monta-t-elio dans la eham-
hre de sa n / e ? 

^ ^ C é t a i l « tnen rare ; on pouvait compter ses vi-

D. Mm-» Marcel Monnier KmoraiUelle l'existence 
de *4lle >jfa»r»cj)e7 

R. r* ya . bien sûr ; mais ce que je puis affirmer, 
c est o pie depuis mon entrée en servfre jamais-eile 
11 ^6t montée dans la chambro en question ». 

" «nme on le voit par ces déclarations, la fem-
ne l'ex^ous-préfet du Ser/e-Mei, du cagcit Mar-
'Monnier. a une grande Dart de resnonsabihté, 

t*- r.t au moins tacite, dans l'horrible lorlait accotn-
P / i par ce pieux bœrreau. 

S l l s'agissait d'une pauvre oufcTière, ayant agi 
, sous l'aiguillon de la misère, Il v a longtemps que 

V™*" • cette comotîce avérée d*un crirae roonstroeux se 

a cel)e»ei., »;t. sarrant son habitude, voulait pren
dre l'asci-Pisear a son tour. 

Apres nvoir attendu quelques instants, n e 
vovant Tj»s l'appareil revenir, Mlle Claire Van 
Well pr>jsïait sur le bouton de descente. Après 
un mc>'<? ie»t d'aMante, la cage apparut Hu"rei-de-
chaus-y'je. 

Mai»,, oontra* aile allait y pénétrer, ta jeune 
feimu é recuis en peaesant un cri d'épouvante. 
Elle, venflk trapercevou étendue, inerte, sur | e 
P lancher de l'ascenseur, le corps de Mlle Lucie 
Nier a, dont la tête avait été aux trois quarts arra-
ch,é e. 

' J A oençjarge et sxtiuiiusrs Jjaaatatfcs account-
•* nt, nais s'en furent I»r8x'eriir M. Jeanne Dela-

•a»iarfe, uumiiiissaire î l e pttice (ht rruartier. qui 
' ^int procéder aux constatations d'usage. 

11 résulte de l'enquête faite pai ce magistrat 
que Mlle Louise Nicot. qui habitait chez ses pa-

iiil , e n , r a e Oananira. a d o «tre tuée par suite du 
mauvais fonctionnement de "l'ascenseur. Voici, 
en abet. comment les clioses ont dû se passer 
au e|om«nt où ["ascenseui arrlvnll au cinquième 
éla<«. la Jeune fille rSJI. pied sui le palier ; niais 
l'appareil remonta subitement avant que la pan-
vrefcnfadt ait eu le temps d'en sortir. S a tête est 
a lors venue se prendre antre les parais de la 
enje et le dessous du palier du sixième étage. 

I.a résistance offerte 4 ce moment a été sut 1-
sanle pour arrêter l'ascenseur et si Mlle Claire 
Van w e l l n'avait pas pressé sur le bouton) il est 
probable que l'ascenseur serait resté « calé • h 
cet endroit 

Dans la soirée, le corps de la malheureuse vie-
lime a été ramené au domicile de ses parents 
dont le désespoir est indescriptible. 

devront donner leur avis sur l'opportunité d'accor
der des travailleurs militaires et deeront être tn-> 
formés par le» ehefs de corps de la suite donne» 
a u * demandes et du motif uu relus lorsqu'il v aura, 
lieu. » 

Dernière 
Heure 

r«it aoos les verrous. 

Toi au fokis de Mes k Fans 
MtnSSTlTHM DU OTOfsELE 

Paris, ter jutn. — Nous avaws raconté que mai 
receveur de l'enregistrement à la cour d'assises. 
constatait que son coffre-tort avait élé forcé et 
qu'on au avait volé 5,600 francs. Les soupçons 
s étaient tout de suite pontés sur son employé, 
lyUcien-Vieior Femette , et M. André», luge d'ins-
ti uctioii. avait décerne contre lui un mandat d ir-
rô; que M. Cuchefert fut chargé d'exécuter. 

Mais Permette avait dis paru après le vol. Il s'a 
gissaii de le retrouver. tiNes açrenîs de la sûreté 
parurent donc en campagne. Ils apprirent que le 
voleur avait acheté une bicyclette e u lendemain 
du vol. Us purent se procurer le numéro de cette 
machine.D'un autre coté, o n sut que Pernette avait 
l'habitude d'aller au café, d'riarcourl. Une surveil
lance fut établie devant cet établissement et hier 
soir , en effet, on retnaiT,Tiait devant l'entrée la bi
cyclette signalée. On attendit que son propriétaire 
se présentât pour la '/«rendre ; mais il ne parut 
pas . Un jucher la réc lama et la chargea sur sa 
voiture. Aussitôt, les agents de surveiilunce sau
tèrent dans un fiacre «et suivirent le cocher. Celui-
ci arriva 69, rue Lepic, déchargea la bicyclette et 
la remit au conciergv -.. La-dessus les agents inter
vinrent et arrêtèrent- PerneUe qui se trouvait dans 
un appartement de la maison où un de ses anus 
lui avait donné asil»i après le vol. 

Le voleur était raoone en possession ne 4300 
iraoos , i l i s e é a » j u é au Depot. 

{lue je»» fiila décapitée 
p a r u a aooenseur 

Poète, lem tu'âi. ** t in acetdent terrible s'est 
produit, après-midi, dans le quartier de Chailiot, 
au uuméro 8 d e la rue de Longchamp. 

Vers deux heures et dusse , une jeune OHe. Mlle 
Louise Nicot, âgée de seise ans , employée a la 
teinturerie Le dru, venait a cette adresse pour 
livrer a une inoetaire, Mme Delande, un paquet 
d'effets petto .«es. 

Comme e l l e avait plusieurs livraisons à faire. 
Mlle Nicot la i ssa chez la concierge de l'unmeuble 
les paquets Jui ta gênaient, puis se dirigea vers 
l'ascenseur Xans lequel elle monta et qu'elle ht 
fonctionner 'pour gagner le cinquième étage, où 
habite Mme! Delande. 

Que se r«issa-l-il a lossf On ne sait 1 Toujours 
est-il que. d ix minutes pins lard, Mlle Van Wall. 
amie mt tca i ae lanse Détende, i m i 11 rendre etatte 

LE MARIAGE DE VER» GELO 

Bruxcles, 1er juin. — Le Périt Bleu de Bruxelles 
annonce que Vera Celo se serait fiancée a M. Ze-
lenuie. frère de la malheureuse jeune Ode tuée par 
son amie. Mais il ajoute que les parents de'l'inlor-
tnnée victime du drame du Collège de France 
s'opposent a. ce mariage. 

Le d ë b assassinat de BFries 
Bruxeles, 1er juin. — Smellinekx, l'un des accu

sés du crime de la rue de la S e n n e , a tenté hier de 
se suicider. 

C'est au Palais de Justice, que s'est déroulée la 
scène. Smeilinclcx avait été extrait de sa cellule 
et. en attendant sa comparution devant le juge 
d'instruction de Roo. il avait été conduit dans une 
salle attenante.au cabinet du juge. Un seul gen
darme l'accompagnait. Toute, coup, croyant trom
per la surveillance du Pandore. Sinetiiricicx courut 
à la fenêtre, l'ouvrit d'un geste brusque et. voulut 
se précipiter dans le vide. Notez que cetu se pas
sait au troisième étage. 

Mais le gendarme veillait ! D'une main solide, 
il empoigna le bandit et le rejeta sur le sol. Et c'est 
les menottes aux mains que Smellinekx a attendu 
le moment- d'être entendu par le juge. 

Depuis cette tentative de suicide, la surveillance 
autour de SmeHmetae. déjà très étroite, s'est res
serrée encore. Les mesures les plus énergiques 
sont prises pour qu'il ne puisse * renouveler son 
acte de désespoir. 

Ajoutons que jamais Smellinekx n'avait mani
feste l'intention de se suicider. C'est devant les 
preuves évidentes qui. chaque jour, s'accumulent 
contre lui que l'assassin se voyant perdu, aura 
songé .\ mettre ftn à ses jours. 

CANTON D'AJmENTTERES 
VcTiaVedi deT-nior, le Journal d'ArmsnMèrrs pu

bliait en lêie de sa Jocaie llo*orrotiuc>Ti suivante : 
« Nous appreouus f|ue le cUoyeu Dauôruiuez. a 

é t é t3âsi£U«* p a r l e Comité c e n t r a i «iu i i a r U «tuivrier 

à Armentières. comme candidat aux élections. 
> D'autre pari, IAS autre comités du r**rti o i-

vnei du canton d'Arnientières sont convoqués 
pour dimanche prociiaùi et .e tjiloyeii Salueranaire 
d'Houplmes, sentit ie candidat propose, le citoyen 
D e u d r u œ z ne teur coavcruuit jjas. 

Uonc U y 8tura t v w canAuiats socialitles. Noire 
couirère Jle t*ropre*& du +*urU m. reprû pour non 
compte hier matin la nouvelle erronée publiée par 

enté est que Jes sections d'AirtienUeres, 
réunies il y a une mimzairie de jours ont exarmné 
diverses candidatures et se »>nt arrête»s à celle >iu 
citoyen Daudrumez. <?ui sera, présentée ce matin 
au t-cn^rès gênerai des groupes du Canton. 

IASÎ «foupes drioupUnes 4a leur cote, ont songé 
à la candidature d u citoyen Sohier, luaire d'ilou-
plines. 

Ces deux candidatures seront donc soumises ce 
maiin au Con#nvs qui se réunit à dix heures t 
quelque soit lo candidat désigné, le Parti ouvrier 
Armcntiérois marchera parfaitement uni à ta b**-
taille. et il est des maintenant bien certain que le 
siège de M. Oansette est ab«otornexit coniproinis. 

Le Journal d'Armenhères sent le danger et tente 
par de ffiadreuses insinuations et ridicules conv 
mérages a diviser le bloc républicain, a écarter 
les radicaux de* l*wûan : ses eflorts 

CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. — Les 
examens du certnicat d coudes primaires com
menceront dans le département du Nord le 10 
juin et ils seront terminés ie 13 juillet. 

Pour s'y présenter les enfants doivent.avoir 11 
ans avant le ter octobre 19ul 

ADJUDICATION. — L'adjudication des papiers 
nécessaires au service <ie l'Imprimerie Nationale, 
6, partir du 1er janvier 19tK, pour une période de 
trois armées est fixée au 26 juin prochain. Cette 
adjudication représente une fourniture annuelle 
deux cent mille francs. 

Les intéressés peuvent prendre communication 
du cahier des charges et des pièces eut l'accompa
gnent soit S la Prelectum du Nord ibureau du Se
crétariat-Général,, ou a ilinprimarie Nationale. 
service du personnel et du matériel fsection ma
tériel). 

LBS SOLJJATS MOISSONWBL'RS. — LtJflieieJ 
publie la circulaire suivante du général André : 

« Las militaires cultivateurs ou viticulteurs de 
profession pourront demander à leur çnel de corps 
à être employés, en cas de besoin, anx travaux 
agricoles, soit de lenr famille, soit chez d'antres 
agriealcs. soit dans leur famide, soit ensz d'autres 
tairas pourront être également laites par les acri-
cuiteurs eux-méroes. Dans les deux cas. , MM. les 
prèteta. e n e e ean concerne les arri imilinsm—ln, 

Les maSvSâcres oewriers 
A LA COROGNE 

Madrid, 1er jars. ^ A la suite ans saag l—t» évét 
nements qui se sont produits hier â la Gorogne, 
dans les circonstances que l'on sait, l'état de sièg» 
a été proclamé. 

Au cours des charges et des fusillades dirigées 
pai les gendarmes contre les employés d'octroi 
en grève, cinq de ceux-ci ont été tués et vingt ataa-
sés. 

La surexcitation des esprits, a la suite de cas 
assassinats d'ouvriers, est énorme, comme bien 
Von pense. • 

La grève est maintenant générale. „ 
C'est une manifestation contre la conduite de» 

autorités civiles, surtout contre le préiet, qni setai 
transiéré à un autre pt-itie. 

La ville est en deuil, triste et i t i o n e . Des pa
trouilles de soldats et de gendarmes — les ™8H»sa 
pandores qui ont tiré sur la fot le — pnrooutanl 
les rats désertes. 

Panni les blessés s e trouvent plusieurs [cmme»( 
quelques blessés sont dans un état désespère. _ 

Une femme était assise an balcen de son djoaafi 
ciie, lorsqu'une balle brisa une vitre et l*a«BBV 
gnit à la tête. La mort fut instantanée. 

Trois femmes de chandjre de l'Hôtel de France^ 
qui se trouvaient également à un balcon, faaw»! 
blessées. L'une d'elles est expirante. 

Les soldats de l'administration mililaira JBtxk 
quant du pain pour la consommation, de la vttia. 
Toutes les boucheries sont fermées. 

Une fillette est morte des suites des atroce* 
nements d'hier. Des- médecins soignent de-1 
Preux blessés a l'hôpital civil qui e s t plein. 

Les Projets de Lécpold 
Bruxelles, 1er juin. — Nous sommes a 

de donner, sur les vues du roi, quelques 
gnements intéressants. 

H y a quelque dix ans déjà que Léopold II 
déclarait que, si on lu i donnait cent mill ions 488 
francs, il établirait en Chine,un empire cofoanaf 
belge. 

Depuis, il ne s'est pour ainsi dire pas p e s a * 
une année sans que le roi n'envoie e n Chine uns 
mjssion. 

Aujourd'hui, le roi voudrait contracter un em
prunt de cent cinquante millions de francs, doaa 
une partie servirait à créer au Consju deux cne-
mins de 1er — 1 un même relierait au Congo la 
Tanganika — dont l'autre partie serait consacre* 
& la fondation d'une colonie en Chine. 

Des négociations; ont aéjà été entamées aven 
certains banquiers.' 

Ce qui est curieux, c'est que le roi se servirait, 
en parae, de Congolais; pour coloniser la p o r t a » 
de la Chine qu'il convoite. 

Léopold voudrait avoir les mains libres. 
On sa rappelle l'information du Soir, annon

çant que le roi voulait abdiquer. Elle rut, dèmentig 
par le Petit Bleu. Mais l'intention du rat nfeai 
subsiste ,T>es moins. 

Il abandôunecatt la Belgique â Albert et vav>-
«.diait ne s'occuper -que- de mlontsa t inn- - " 

et en. Cb-inc. 

Trains télescopés 
Chalcms. 1er juin. — Lu u a i n de voyugeurs a t 

un irai i de baliaste se télescopèrent aujouraVsata 
près de 1a gare de Houssei. 8 personnes dont ta 
conducteur, le mécanicien, le chef de t m i a , et S 
postiers ont été grièvement lilcsson. 

Les deux machines ont été détruites. 

Mort d'Eugène Manuel 
Paris, 1er juin. — On annonce l a mort da aC 

Eugène Mmtutel, inspecteur honore ire de **&**-
trucUon publique, le poète Lieu connu . 1' 
des poèmes populau-es et des Ouvriers, 
resté au répertoire de la Comédie française. 

C'était un poète non de génie, mai s de taaa 

Sacrifices humains 
EBUVnEftT DE TB01S EUFMTS 

Tuais, 1er jam. — Trois inriigènas, tous masav 
-caius vienent d'être arrêtés sous Itoculpeficm dm 
rapt d'enfants. 

Ces hauji fanatiques font le métier de cher
cheurs de Irésocs, e* se basant sur une nntSMin eu-
perstiUon de leur corréljgionnaires, i ls avaient- ré
solu dïaccomplir un sacrulce humain, qui eemL, 
pouvait, parait-iL leur attirer tes faveuau catsataa 
et beur taire découvrir de l'or. 

A cette lin, ils s'étaient tout -îimplrrr—n* r m a * 
rés de trois jeunes eolants qu'ils avaient enlevas 
dans la rue -de Sebka, et qu'ils destinaient au sa
crifice. 

Heureusement pour tes pauvre» petits, un •«Tint 
indigène, de service dans le quartier Hn Hennins, 
tut intrigué par l'allure des marocains, de s* • 
connaissait le métier. 

U uitarrogea les enfants, et les larmes de ceux 
ci euren* tôt lait de changer s e s soupçons e n car. 
U tude. 

Les trois chercheurs d'or ont été arrêtés et asav 
sitôt écroués. 

On voit, a n e fois-uaptus, a quels c 
conduit le fanatisme irltgl—T 

Le O i m e de Corancez 
INTKR130GAT01BE DE BMERE 

' Clucrtres. 1er juta B r i e » a subi aujjnui a " M 
un long interrogatoire sur la provenance dea 
linges tachés de sang et du porte-monnaie qui ont 
été découverts au coars des> perquisitions e&aa-
tuées dans la ferme ue celui-ci. 

Brièxe a persiste dans son système de de* 
Il s e borne à d u e qu'il ne sai t rien et qu'il ne 
fournir aucune expuoation. 

FED1LLKTQK D0 * « i ï S . — N- SS 

U BIGAME 
Xavier de Montépin 

CMAPrTBE XI 

— l i a » petit* maison de La iMaranna rtaÉnt-
Btenr. 

— Quand a-t-elie disparu? 
— Il y a deux mois à peu près, le ImrtwnaiB 

• ^ t a a w c t d a s a t n e r e 
— Fuen n'indiquait de sa part Itatention de-met-

tre fin a sa vie t — Vous comprenez u u l l serait 
—~-< dm la chercher si «lie était an fond--de la absurde! 

Marne 
Rien absolument — Elle a pris les vête

ments «t le Mage qui roi appartenaient, et eue 
s'est fait conduire, en carriole, à Paris où on perd 
sa trace. 

- Et il y a deux mois de cela T - ta piste est 
toute iraiene encore - i e crois pouvoir promet
tre à monsieur le marquis que n o n * ne ferons p a s 
tahason creux 

— Ah t — murmura le gentilhomme masqué,— 
que Dieu vous entende ! 

- Maintenant — reprit le Lanat an remettant 
l e s tablettes dans sa poche, — nvonsteatr l e mar-

rutii plutôt qu'a monseigneur le lieutenant da po
lice, lequel est a votre dévotion 7 — S'il s'agissait 

*de cjuelque chose de ioncneje comprendrais qu'on 
- m e donnât la prefèrenne rianatre rentrerait<Jans 
m a spécialité-.. — Mais ce n'est pas cela... ou du 
moine ce n'en e « e s Fuir. — Est-ce qu'on n e me 
dit pas bien tout.?-.. 

— On ne vous cache rien, seulement ce.gentil-
hoamie , étant yentonntatfnawrpt connu du lieute
nant de police, ne veut pas s'adresser a lui. — 
Heur certains m o t t e de famille, qu l l est mutile 
de vous direjl tient à c e que s e s îacluwliua «nanit 
\g»?-»~»»« de tout ie monde.. . 

— A ta bonne heure., voi là une raison... 
— Maintenant, — reprit M. d* Toianges, — ap

prenez-nous quel prix vous mettez au sei i k a qua 
nous at iendens de vous ?... 

— Monsieur le marquis plaisante I Je a* suis 
pas assez mal avisé pour faire prix avee un gen
tilhomme connue monsieur le marquis 1 — l e pré
fère mille lois m'en remettre à sa gnaai uslM 
J'ai tout à y gagner. 

.- Soit.. . — Voici deux mille livres. - O s t 
un è-compte pour tes premiers frais. — Le jour 
o<i vous Tiendrez sa apprendre que a»si>riiminutie 
de Saint-Gildas est retrouvée.. 

— Ce jomr-te-, — Interrompit le seigneur mas
qué. — demandez hardiment... et Je vous Jura 
que si haute e u e soit votre ambition, e u e e e e a s a 
tisfaite... 

Le Lynx salua jusqu'à terre. 
— Àh mordieu 1 — s'écria-t-U, — voila e* qne 

j'appelle traiter une affaire en grand 
Le fiàgant a* dirait pas mieux I 

Le gentiliiomme masqué 8t un 
pranè aussitôt. Le Lynx reprit 

— Où et quand de*r*i-ie rends* 
sieur le marquis T 

— D-aujourdaui-aa JruU, dans l a s**l( i , a n P a -
lasi ItnvaT 

— Je me ocauvsts et je sais que l 'en ne pat* p a s 
'squats as* iuna*ave*st de mine. les gardes et les laquais i 

~— Je vais vous signer un laisse» 
i qu'il tau* pour écrire. 

le i ie qui dominait la salle et s'étaient arrêtés. 
— Gérard. — dit la jeune femme. — tu -peux 

-dès a. présent commencer le rôle que tu dois, jouer 
auprès de root — Quels sont ces hommes î 

Et elle désignait le groupe composé d e Jacques 
Aubry, du marquis et du personnage masqué. 

— Le premier, celui qui écrit, — réftondlt Gé
rard, — est le marquis de Tnianges. 

— L'ami dn rtégent e t ans* capttatoe -des gar-
oe»T 

— Oui..— Le secondjPenché s u r l a table « ù l e 
1 marquis écrit, est Jacques AUbr». s u 

Lynx, un madré coquin qui pan*, .au 
venir mile.. 

— Et le troisième T 
— U est masqué, tu leo-vnts. 
— Ne peut-on deviner .un " iwsgnuuuaan mas

que? — Ne peut-on «énorme aa-e tes gaas e, leur 
tournure?. Celle-ta, certes, «lest potat ardV 
naire.. 

— Tu as raison. - cette tailla, cette dem«_r-
che. . oui. ouL c'est cela I HBda. ee gentil
homme masqué, c'est Philippe dXlKtaeas, rayant 
d* France. 

- Tu en es s u r ? 
--u Oui. sûr. 
— Le Régent ici I*. 
— Pourquoi non T —'Des bouges bien atta-ecoenl 

immondes que c e cabaret ont été honorés plus 
d'une fois de la pr .«ence de Son Atteste. 11 atone 
Jes gaietés populaires , et même jx>pu/aeières. n 
est faut* d* *oér dlail leurs que quelqwe grave in
térêt l'appetie ija ce. soir n y a asue roebe a n 
mystère Cette conférence avnc Janons* Aal 
me le prouve jusqu'il l'évidence. 

— Créât MfA, *- répondit la je/une femme, en 
laissant retember son voile sur a/m Yjsajjfi et e n 

Ge-— Que vas-tu faire;? 
rard. _ «•*'<" » t 

— Pwfciissr» moin tèa i e » S a n 
mande d'audience qne je» 
z n a a ^ a u F^laia-Royel. 

— ^rrastae-^auvaa, Mtaàfr.l 

-Cmy&eF 

Et la <»*o» temme. descendent l'escaiiw et tra
versant ' l a salle, alla se ptacer résolument près 
de la pairie qui dauanal sur la rue Saint-Honoré. 

Le niftrquis de Tninges errait Uni décrire. 
— \èràiH votre taiwil *— a i . — dtt-U en ten

dant 1er nasilai a Jacques Aabry. — Vauieurd'hui 
enfcm«i. dans l a sotrèa, a n Palais-Royal, fraubaaz 
pas. 

— J* n u t i n s garda. Bavas» 
j'er/p«re qafsl y aura du noueseo. 

'Le Ljrnx salua, et rejoignit sesvi 
M*, de Tlnnages se t c u m a vers ( n o m m e masque. 
— C e dernier 01 un. geste-qai signifiait claireanent: 
Parlons. 

— T«us deux s* mrtgèrent dU>e6t« d* ta porte. 
- B s allaient l'atteindre qnasaf TUlda. se déta
chant de la muraille contre .laquelle «fie s'ap-
jMiyait, leur barra le passage*. 

— Faite* nous place, madame. — u i t M. de 
TMaanes. 

La ienae temme n'obéit porat ; mais . sTnctmant 
aeaan* le gentilhomme manque, e l l e œurraura : 

— P a v d A c i . •• MjsM ii'salli»i"»i'— 
— Monseigneur I... — râuéts d'un ton da sur

prise te personnage auqurJ elle s'adressait. 
— Votre Altesse royale daignera-t-elle m'ac-

eorder une *udsenee d* «Belqnes minutes ? - re
prit Mtme d-uae voix «rfs basse. 

Lamurquis ai ierrint 
Vous vous trompez, as* s-ecria-Wl 

- Non, monsieur imjt Tbiangas. je ne m e trompe 
sas . — Je sais que/ j'ai l'honneur de parler À 
•nonaeigneuT Pnfflp*;* nfOliénns. régent de Fran
ce 

— Voua nUtvan? r e e w n a ? dwnawla If Ré 
taaa. 

—Je ne connrriitiati i | i ¥*l8ti-»\t»*aaa. 
^ M a i s alors 4... 

— Ah 1 Mons'iigneur, queend vous saurez mon 
nom. TOUS coroATrmadees que mes rejjara* devi
nent un v isage sons le masque qui vent le ca-

C* BOBS» qaM < 
WnJa Parai, — ' 

J?o2elmm^*»e*eî%.i7ma7n 

— Cette femme, monseigneur, c'est moi. 
En prononçant ces mots. Hilda « l e v a son 

voue. 
A travers les trous du masque, a n put voir un 

rayon de flamme s'allumer dans las yeux de Phi
lippe d'Orléans. 

— Si jeune... — dit-il. — si belle 1 vous 1 
— Parfois la science, monseigneur, devance le 

nombre des armées... 
— Que voulez-vous de moi, madame? 
— Je rai dit a Votre Altesse rrryale, une au

dience. 
— e u e vous est accordée. — Jaune les s d e o c e s 

occultes, vous ne l'ignorez pas, — je suis un 
croyant, prescnVun adepte. — Je vous reverrai, 
madame. 

— Merci, monseigneur. 
— Demain je pars pour Saint-Germain. Mon 

absence durera sept jours. — D'aujourd'hui en 
huit, madame, dans la soirée, présentez-vous au 
Palais-Royal et demanda»' i e marquis de Thian-
ges: Des ordres auront été donnés. Vous serez 
â o n d u i t e a u p r è s f i e Bacê s u r - l e - c n a m p . £ t p e u t -
être alors, madame, somctter*i-ie de votre acssn-
ce la révélation d'un secret d'où dépend le repos 
d» ma vie. 

— Et la science, interrogée par vous, répon
dra, je le jars. 

— Dans hnTt Jours, madame. 
— Monseigneur, dans lmrt jours. 

CHAPtTREXlI 

Où le hasard eoUaeore auee Viole Béni 

Le Régent et M. de 'Imanges quittèrent l a ca
baret du Gwne-dtHa-Crais. Au raoment où la 
parte se refermait dairière eux, la jeune femme se 
disait tout bas : 

_ Un secret d'où dépend le repos de sa via 1 II 
compte sur ma science pour le lui révéler L* est 
ma fortune ou ma chute 1 Ce secret, quel est-il ? 
Comment le deviner ? Ah ! qu'un indice seulement 
me n a t t e SOT te ente, et j'aurai tout découvert 
avant une semaine.. 

Tandis m i ' l h - 1 rnonologuait ainsi, G t i m d de 
Nsyai.jfui da b e a t de l '**g«ar ava» tu** ut • • i«> 
dnmvtàmt «t s'approcbaJPaUie_ 

— Eh bien I tu vois que j'avais raison de croira 
que l'audace conduit au succès. — J'ai mon au
dience- — D'aujourd'hui en huit le Régent me re
cevra au Palais-Royal I — répondit la jaune l i s » 
m e . puis, désignant ie Lynx, el le ajouta. 

— Cet homme est un coquin, m'as-tu dit?.. . 
— Jacques Aubry, surnommé le Lynx, cotaam 

de la plus belle eau. coquin de la Mie aux pieds... 
je n e m'en dédis pas.. . 

—Donc on peut l'acheter? 
— A coup sur. si son intérêt est de *e -vendra- . 
— A p p e l i e - l e . 

Gérard obéiL — Le Lynx quitta as* oompaguna* 
eLs'approcha vivement. , . . , . , „ _ , - - -

_Huauaieur Jacques Aubry, — lui dU V i o i a M n f 
— (que nous appellerons ainsi j r i sqaanouve l or-
dre — on m'afHrrne que vous «ta* m t e w g n a .ili»*n 
0 0 peut s'entendre avec vous.. . . 

— Ceux qui vous ont affiamé cala, belle dasaa, 
m'ont rendu pleine justice... 

— J"al on marché i »ous propcaer-. 
Regardez-le comme conetn d'avance, a*M am 

avantageux pour m o i . - . - . . 
— Si je vous offrais c inq cents nvres, *ueanaesr 
— Je dirais qu'il faut las gagner, et je demande

rais S savoir comment. _ 
— Il s'agirait simpiemaat de m'a»mr*noTe_o» m/em 

I*. marquis de Thianges vous disait tout - J/naai1* 
— Vous voyez que c'est bien sùnpte. 

Le Lynx prit un atr olrensé. _ _ _ ^ _ 
— Ah 1 madame ! — dit-il d'un ton d* wpanoaav 

— En vérité, vous me jugez mal... — Trahir l a 
continuée qu'on m'a témoignée f la trahir pour 
une misérable somme de cinq cesmv kvras I — e n 
aune I pour qui a ie prenez-eous ?., 

Viola sourit. 
Je vous prends pour u n 

spirituel.... et la 
!nds pour un compère ingénieux e t 
preuve. C e * q t te )* nmmavla a a a v 

— Songez donc que j'ai une-rnnsrienria traa-ca*> 
touUleuse L.. Mille livres ne m e dons*rra**at pu* 
la courage dTaBionser sas reproche*... 

— Alors fais ton prix toi-même. 
— Tenez, mettons deux mille livres. — Je anat 
ire de tenal*» et l i m s e doit a s a s entants I - - « i 

est trop bavarde. Je ht I 
père < 

dana.se
attenante.au

